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À mes enfants.








« Il y a en nous une part de sensibilité qui ne prend pas une ride. Si nous pouvions desquamer la peau de sa corne protectrice, et que nous en ayons le désir, apparaîtrait alors un être sur lequel le temps n’a fait que glisser, lisse comme au premier jour, vulnérable, tantôt chagrin, tantôt folâtre, et insoucieux des conséquences – tout un jeu d’émotions aussi incontrôlables que les érections de l’adolescence. »


Wallace Stegner, Vue Cavalière (The Spectator Bird, 1976) traduit de l’anglais par Éric Chédaille en 1998 pour les Editions Phébus Libretto.





Préface d’Anne-Gaëlle Élie


De grands appétits réclament de solides nourritures. Réputés insatiables, les appétits dévorants de la jeunesse, qui croque à belles dents dans tout ce qui s’offre à l’expérience des sens, se muent avec le temps en voluptés de gastronomes, à mesure que s’éduquent palais et papilles : on exige alors des mets plus délicats, des vins moins capiteux, des recettes inédites, pour continuer à goûter le monde, à savourer la vie. Mais concocter toujours de la nouveauté engendre parfois la satiété qu’on se promettait d’éviter.


Il arrive ainsi qu’à être trop titillés, nos sens s’émoussent et qu’un dérèglement de tous les sens — celui des priorités, celui qu’on donne à l’existence, et même celui de l’Histoire — nous coupe l’appétit, ou exacerbe au contraire nos pulsions. On aimerait tant retrouver le goût des choses simples, s’en émerveiller, s’en repaître juste assez pour profiter des euphories légères, de ces enivrements charmants que nous accorde l’existence : l’ivresse des sommets ou des profondeurs, de la vitesse ou du succès ; la transe de la danse, l’extase des amoureux, la fascination de l’enfant devant la bête à bon Dieu ; le ravissement devant le spectacle du soleil couchant, puis la joie de regarder, chaque matin, l’astre se relever.


Qu’importe le flacon, pourvu qu’on ait l’ivresse…


Pour ma part, j’ai choisi depuis longtemps l’ivresse de l’art, et notamment de la poésie, rencontrée assez tôt pour la préférer aux autres flacons : « De vin, de poésie ou de vertu, à votre guise », proposait Baudelaire dans Le Spleen de Paris, « pour ne pas sentir l’horrible fardeau du Temps qui brise vos épaules et vous penche vers la terre, il faut vous enivrer sans trêve. ». Gageons que la poésie, qu’elle surgisse au coin de la rue ou au coin des lèvres, est l’élixir le plus pur et le plus puissant pour désaltérer l’âme et réveiller l’enthousiasme.


En me plongeant dans la lecture du nouveau recueil de Jean-Marie Sonet, j’ai retrouvé le plaisir intense de la déclamation, et le souvenir lumineux que j’ai conservé de mon premier véritable tête-à-tête avec la poésie : j’avais treize ans, peut-être plus, peut-être moins ; dans le salon de la maison familiale, quelques livres à couverture de cuir coloré étaient serrés, à l’abri, dans la vitrine de la petite bibliothèque. Ils portaient en lettres d’or les noms de Verlaine, Villon, Rimbaud, Ronsard et Baudelaire. Ils auraient pu conserver à jamais leur seule fonction décorative — ce qui arrive à bien des ouvrages joliment reliés! — si mon désir ne m’avait pas poussée à m’en saisir, pour en caresser la couverture, en humer l’odeur de neuf puis à les ouvrir, pour voir resplendir enfin les perles contenues à chaque page : une curiosité qui s’est transformée en une avidité pour les mots et pour la vie qu’ils recèlent. Je me revois, scandant les vers de Baudelaire — de loin alors mon préféré! — tourner en rond dans le salon au rythme des inflexions de ma voix. Comprenais-je alors tout ce que je lisais? Certes non, mais tout mon être se délectait du mystère et de la magie qui coulaient de ces vers comme un nectar.


Il en va ainsi du recueil De grands appétits que j’ai le privilège de présenter ici : dès la première bouchée, vous y trouvez de quoi réveiller votre imaginaire, nourrir votre besoin d’élévation, pour les temps à venir ; vous y revenez, pour la délectation des mots dans votre bouche, pour la beauté de la langue ciselée et savoureuse de Jean-Marie Sonet. Son parfum délicat de classicisme nimbe avec élégance l’acuité du regard que le poète porte sur le monde. C’est avec pudeur qu’il soulève le voile sur ses émois, ses colères et ses espoirs, permettant à chacun de s’approprier les émotions que font naître ses tableaux versifiés, aux couleurs riches et variées. Car le poète excelle à garder intact ce trésor qu’est le mystère de nos vies, de nos cœurs


Ses souvenirs, Jean-Marie Sonet en délivre dans ses vers la quintessence, offrant ainsi aux lecteurs une liqueur propre à aiguiser leurs sensations, à raviver leurs propres souvenirs et à distiller les saveurs du passé. Puisant dans une inspiration très intime, donc universelle, ses poèmes nous rappellent à tout ce qui fait le sel de notre humanité, avec un assaisonnement parfait : l’élégance d’une écriture très exigeante dans sa construction, musicale et érudite, le raffinement d’une pensée philosophique à l’épreuve de notre époque mouvementée.


J’avais été éblouie par la profondeur d’analyse de son essai stimulant sur le devenir de l’élégance dans notre société, intitulé Sur la Pointe des pieds ; séduite par la délicatesse et la modernité des sonnets de Caresse du monde, le premier recueil de l’auteur. Aujourd’hui, je suis heureuse de vous recommander De grands appétits. Dans un monde où le courage et l’honneur semblent refluer à mesure que grossissent les rangs des donneurs de leçons et des redresseurs de tort, une plume à la fois clairvoyante et caressante nous offre sur un plateau un festin : ne boudez pas votre gourmandise, ce recueil n’a pas fini d’ouvrir votre appétit de poésie.


Nancy, le 8 mars 2024


Anne-Gaëlle Élie


Anne-Gaëlle Elie a reçu une solide formation littéraire (hypokhâgne et khâgne, admissible à l’ENS de Fontenay-St-Cloud, puis CAPES de Lettres modernes) et se passionne d’abord pour les arts de la scène. Elle recevra notamment le Premier prix d’interprétation féminine pour le rôle d’Éléonore dans Château en Suède de Françoise Sagan au Festival de théâtre amateur Rénathéa. Elle a ensuite obtenu un Master 2 en expertise et médiation culturelle et poursuivi son cheminement vers la création artistique. Son goût pour la matière et les couleurs l’amènera d’abord au stylisme avec la conception de pièces uniques en textile et cuir. Depuis 2021, elle développe une activité de plasticienne en tant qu’artisteauteur (http://www.instagram.com/annegaelle_elie.art). Dans ses oeuvres, la couleur joue avec la forme dans des pièces très graphiques, lumineuses, généreuses et vibrantes d’énergie. Elle continue par ailleurs à tisser des liens étroits entre l’expertise dans les domaines artistiques et la pédagogie, notamment en animant des formations en entreprise à la créativité, à la cohésion d’équipe et à la prise de parole en public. J’aime à réveiller le pouvoir de s’émerveiller chez mes interlocuteurs, explique-t-elle. L’étincelle dans le regard — celle qui, en s’allumant, nous fait faire un pas de côté — crée aussi le déclic d’une confiance ravivée en notre capacité à inventer, d’une motivation renouvelée à avancer, à entreprendre.
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